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Sonim3.ip6du Numér°du 27 j"iiiet 1918-. Coins de
;hez nous (Jeañ des Sapins). — Nos

vieilles chansons: Calme du soir. — Les douceurs
du service (X. Y. Z.). — Le général Amédée de la
Harpe (L. Mogeon). — L'étudian (Luvi dou Prâ
d'Amon). — La grippe et la Vaudoise. — Les vieux
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Feuilleton : La Bibliothèque de mon oncle, par
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COINS DE CHEZ NOUS

Le vallon de la Combette.
' /-» 'est un des plus pittoresques vallons du

^ Jura. Il s'écarte des grandes routes ; il se
cache au milieu des sapins ; il est solitaire.

Pour le découvrir, il faut quitter le chemin qui,
du village de Baulmes, conduit en France par
le eol de la Limasse. Alors on prend un sentier
peu fréquenté et l'on pénètre dans la forêt. Dès
qu'on est sous la haute futaie, on marche un
peu au hasard dans le silence et la demi-obscurité.

Mais bientôt le sentier s'élargit; il prend l'aspect

d'un chemin aux profondes ornières. Ici et
li, des moules de sapin ou de hêtre apparaissent.

Partoute'esi le silence, le grand silence
rompu seulement par le bruit monotone de la
Baumine qui coule au fond du ravin. Et ce bruit
de l'eau, auquel on s'habitue peu à peu, répand
dans toute la forêt un sentiment de calme et de
fraîcheur.

; Mais voici la porte du pâturage : une porte à
claire-voie que l'on tire après soi à cause des
vaches qui pourraient se perdre. Et puis, de
Ichaque côté, c'est la clôture qui commence : un
petit mur bas, formé de pierres entassées. Chaque

printemps, on répare les brèches que la
neige et le vend ont faites pendant l'hiver. A

; mesure que l'on avance, on voit les sapins s'es-
para et se rabougrir pour faire place à l'aune
vertqui borde la petite rivière. Cependant, ici
flílà, quelques sapins sont encore accrochés à
la pente, avec leurs grosses racines qui sortent
déterre pour s'y planter de nouveau.
Maintenant, il n'y a plus que le pittoresque

fallon, aux pentes douces, toutes couvertes
d'une herbe parfumée. Le sentier— pareil à un
raban — suit le flanc de la vallée. En bas, c'est
la Baumine qui, au printemps, s'ouvre un large
lita travers les dernières neiges. Son eau bousse

des pierres, des branches et des troncs
[ ftrbres. Elle creuse des retraites profondes où

le soleil, perçant le feuillage épais, met parfois
des ronds de lumière. Des populages, des reines

des prés et de hautes herbes croissent sur
ses bords. De chaque côté, des petits ruisseaux
`u` apportent leurs eaux. Près de la forêt, elle
prend un cours plus rapide avant de rencontrer
'essauts et les barrages construits par les hommes.

Mais là-haut, en plein pâturage, rien ne modere

sa course. Elle va au gré de sa fantaisie et,
s»r ses bords, les belles vaches mêlent à son
Murmure, le carillon de leurs sonnailles de
*nze ou de leurs grelots de cuivre.
A-gauche, le vallon est fermé par les crêtes

:
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du Suchet, dont le large sommet — nu comme
un crâne — est entouré d'un rideau de sapins. A

droite, c'est le plateau desCrèbillons qui ferme
l'horizon ; cependant, à mesure qu'on s'élève, il
laisse apercevoir la longue chaîne des Aiguilles
qui, depuis le «fond de Baulmes» monte
jusqu'à l'Aiguillon en passant par le Rehan à

l'Ours, la Cave noire, le Grand Nez et le Bec du
Gros-Vé.

Derrière soi, on a une échappée sur le Mont-
Aubert, les lacs de Neuchâlel, de Morat, et sur
la plaine. Devant soi, c'est le chalet, blotti au

pied de la pente, où il cherche un abri sûr contre

le vent et les avalanches. Son haut toit de

zine brille au soleil. Les portes sont ouvertes et
les fruitiers, en bras de chemise, vaquent à

leurs travaux habituels. lily a un bon feu sous
la chaudière et la fumée, qui s'échappe par la

large cheminée basse, monte lentement dans
l'air calme. A deux pas, voici le grand bassin
taillé dans le bois ; un chéneau — de bois
également— y amène l'eau de la Baumine: c'est
l'abreuvoir.

Puis la pente devient plus raide. C'est là
qu'au mois de mai on cueille les petites gentianes

bleues et la gentiane acaule au calice
profond. Les arbres disparaissent peu à peu et,
lorsqu'on arrive au-dessus du eol, près du
pâturage de Grange-Neuve, on s'assied pour
contempler le paysage.

Juste au milieu du eol, il y a là, tout seul, un
vieux sapin à la taille gigantesque, au tronc
noueux et noirci. Ses branches décharnées, d'où
pendent des lichens, s'élèvent mélancoliquement

vers le ciel. C'est un de ces « vieux go-
gants solitaires » qu'on ne trouve que dans le
Jura. Il a bravé pour le moins deux cents hivers
et il dresse, au-dessus du vallon, son front
chargé d'ennui. On le voit de partout, et il semble

qu'il ait été posté là, tout exprès, en sentinelle,

pour monter une garde. vigilante et
repousser, s'il le fallait, quelque chimérique
envahisseur.

Jean des Sapins.

Soyons brefs. — En ce temps-ci, pour être
écouté et pour convaincre, il faut être bref et
précis dans ses paroles et dans ses écrits.
L'auditeur et le lecteur voient, non sans raison,
dans la brièveté, un témoignage de la justesse
de la cause que l'on veut défendre. Une bonne
cause, se disent-ils, n'a pas besoin de tant de
phrases pour triompher. Et c'est juste.

Un bon moyen d'être bref, en parlant, c'est
de placer sa montre devant soi et de se fixer
une limite à ne point dépasser, coûte que coûte.
Si l'on écrit, c'est de prendre du papier de petit
format et d'arrêter d'avance le nombre des
feuillets.

Mais, dans un cas comme dans l'autre, il
faut jouer franc jeu ; pas de tricheries.

On dit qu'il est bon de sortir de table ayant
faim — ce qui n'est pas difficile par le temps
qui court. Il est bon aussi que l'auditeur ou le
lecteur vous quitte avec le sentiment qu'il vous
aurait bien encore écouté ou lu un peu plus
longtemps. '

NOS VIEILLES CHANSONS

Calme du soir
Avec expression. Chanson populaire.
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LES DOUCEURS DU SERVICE

Mon cher Conteur,

Notre
compagnie de fusiliers de la landwehr

est en garnison assez loin de la frontière.
Mais quoi, toute l'armée ne peut être à la

fois aux postes d'honneur Nous ne nous
plaignons d'ailleurs pas trop de notre sort. Même,,
depuis que la grippe a tenu à nous faire une
visite, il nous semble qu'il nous manque peu de
chose pour être heureux. Je dois te dire qu'elle
n'a fauché aucun de nous et qúe les hommes
atteints se sont tous remis assez vite. Combien
d'unités, hélas! n'en peuvent dire autant! Je
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